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E D O U A R D H E R R I O T 
Quand nous aurons établi en France, la Ré­

publique athénienne, les hommes comme Edouard 
Herriot en seront le plus bel ornement. 

Ce qui manque à la France républicaine, ce ne 
sont pas les hommes instruits; c'est la volonté et 
la force de se garder des ignorants. Le charcu­
tier d'Aristophane, sous diverses formes, s'est in­
troduit dans les assem­
blées électives; sa forte 
voix, sa carrure puis­
sante , son toupet for­
midable s'y sont établis 
en maîtres. , 

Les gens mal infor­
més, à l 'étranger sur­
tout, ont cru quele char­
cutier, c'était toute la 
République; ils ont con­
damné la République. 

Erreur évidente ! Le 
charcutier fait beau­
coup de bruit et peu de 
besogne; il dépend de 
nous que demain il par­
le moins et seulement 
à son tour; ce qui est 
son droit d'ailleurs. 

Les hommes nourris 
de la forte culture in­
tellectuelle n'en seront 
que mieux écoutés. 

Je ne dis pas cela pour 
Edouard Herriot qui , 
sans élever la voix, 
s'impose partout oîi il 
parle. Son éloquence 
simple, claire, démons­
trative, sa sensibilité 
contenue, son bon sens 
lumineux, servis par 
une physionomie ou­
verte , étonnamment 
.jeune, font d'Edouard 
Herriot une figure, une 
figure à la fois familière 
et imposante. 

Elève de l'École nor­
male supérieure—pro­
fesseur de rhétorique 
^ lycée de Lyon . 
Edouard Herriot est de­
venu maire de la deu­
xième ville de France à 
l l f F r t ' ° " ' ' " ' ®' sénateur à quarante ; il tient 
en rranoe un rôln «,. • ^ 

Les fon t- quasiment unique. 
np,„r „„i °"® de maire permettent rarement à 
touMo h "'*'*"™<^'i' la lourde char-e de faire 
tout le bien Qu ils vfi,,^ • 

r 'antr^•.,•t • j voudraient. 
sa r S " i^n'^^lTe"::;^* "^"^" ' ^ '1' '" ^ ° H T "' élertnralo» ^^^ ruinée par les ambitions 
municiDau '^'"' "°^™«^e"t tant de magistrats 
dp mr,,p„,-' ' '/°"^,'^^^ la mairie n'est qu'un moyen 

r w F H " ^ ' ' " ' . ' ' ' politique ou dans les affaires. 
<^rLde vin^H' '^ T " ' ' " ^ ° * ' l'aministration de la 

TÎXr /"" ^y°» fut une « fin en soi .= . 
d e . W i f , ""^*''<^ dans la ville d'Ampère, 
v a n n i r „ i, '^' Meissonier, de Puvis de Cha-
teurno 'nvv! ','°^^^'-P<' de député, OU de séna-
teur pouvait valoir celle-là? 

Le maire de l'antique Lugdunum, l'adminis­
trateur d'un budget de cinquante millions, le 
chef de la métropole du S u d - E s t , dont le 
rayonnement s'étend sur la Suisse et l'Italie 
du nord et dont le commerce séculaire inté­
resse l'Orient, les Infies et jusqu'à la Chine, 
le premier magistrat de la ville de Lyon de-

salon littéraire de Mme Récamier qu'avec les 
salons diplomatiques. 

Mais le maire de Lyon n'a point appris la di­
plomatie dans les salons; c'est dans l'étude, dans 
la réflexion, dans ses voyages [et dans son pro­
fond amour de la France, qu'il a puisé ce sens 
précis des intérêts français et du rayonnement 

civilisateur de notre 
patrie à l'étranger. 

Il existe une Alliance 
française pourlapropa-
gation du français à l'é­
tranger, Edouard Her­
riot travaille avec elle. 
Il se fonde une mission 
laïque française, il en 
devient le vice-prési­
dent. Il se rencontrera 
demain une Mission re­
ligieuse française à l'é­
tranger,Herriot l'aidera 
de toutes ses forces, dès 
lors qu'elle travaille à 
faire aimer la France. 

La France, à ses yeux 
et pour son cœur, n'est 
ni cléricale, ni franc-
maçonne, elle est fran­
çaise ; tout ce qui est 
français intéresse et 

vait tout naturellement être porté au Parle­
ment. 

Edouard Herriot s'est senti excellemment 
maire de Lyon. L'application au travail que né­
cessite notre administration communale toujours 
plus complexe, elle est dans son tempérament; 
l 'urbanité, la politesse, la bienveillance, il les 
révèle au premier mot; des paroles éloquentes 
qu'il faut savoir dire en tant de circonstances de 
de là yie publique, il les trouve aisément; enfin, 
le goût et le sentiment de l'étranger, trop rares 
chez les Français, et si nécessaires pour repré­
senter les intérêts mondiaux d'une grande cité 
comme Lyon, Edouard Herriot les possède à un 
degré qui fut une surprise chez cet agrégé des 
lettres, que l'on aurait cru plus familier avec le 

passionne les hommes 
généreux si nombreux 
dans notre patrie et qui 
r e c o n n a i s s e n t dans 
Edouard Herriot un des 
guides les plus dignes 
d'être suivis. 

Sa générosité native, 
son intelligence com-
préhensive ont révélé 
à Edouard Ilenriot le 
sens profond et gran­
diose du drame sécu­
laire dont la Pologne 
est le théâtre. La liber­
té de la Pologne, la 
délivrance du peuple 
polonais, voilà un des 
à priori que le jeune 
Herriot fixa dans sa 
conscience, à l'âge où 
l'intelligence en éveil 
découvre le monde et 

rêve d'y faire triompher la justice et l 'harmo­
nie. 

Du point de vue humain, il est pour la Pologne ; 
du point de vue français, il est davantage encore 
pour la Pologne. Il sera au premier rang des 
Français, bien plus nombreux qu'on ne croit en 
Pologne, pour qui le nom polonais reste une 
espérance et un remords, pour qui la cause po­
lonaise est un souvenir poétique de la jeunesse 
ou bien une révélation soudaine et dramatique de 
la guerre actuelle. 

Edouard Herriot vient au secours des Polonais 
dans leur rnisère matérielle et dans leur détresse 
morale ; il est assuré de leur gratitude et de leur 
reconnaissance. 

Georges BIENAIMÉ. 
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NOS BRAVES 
Rozycki François, volontaire polonais, griè­

vement blessé et atteint de cécité, vient d'être 
décoré de la médaille militaire le 30 septembre 
à la prise d'armes aux Invalides et cité à l'ordre 
du jour : 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

. DES ARMÉES DE 1,'EST 

ORDRE N» 1496 D. 
Médaille militaire et la croix de guerre ont été 

conférées à 
Rozycki François, légionnaire au 1" rég. de 

marche du l" étrang. Sujet méritant: « Griève­
ment blessé le 11 mars 1915 en faisant tout son 
devoir, est atteint de cécités. 

{Signé) JOFFRE. 

Il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues a?;ec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. L u c i e n P o i n c a r é , l'illustre professeur et 
Directeur de l'Enseignement Supérieur, vient 
de nous honorer de la réponse suivante : 

«Vous voulez bien me demander mon opinion 
sur la question polonaise ; je m'excuse de ne pou­
voir entièrement satisfaire à votre désir, la disci­
pline scientifique à laquelle mon esprit a été 
habitué m'interdit de parler des choses que je 
n'ai pas étudiées. 

« S'il s'agit simplement d'exprimer un senti­
ment, je suis beaucoup moins gôné. 

« Comme tous les Français , j 'a ime et j 'admire 
la Pologne que Itant d'affinités rapprochent de 
notre pays. Je souhaite ardemment qu'elle soit 
promptement débarrassée de l'odieuse invasion 
allemande et que, dans le droit et la justice 
rétablis par le triomphe certain des alliés, elle 
reprenne sous le patronage chaque jour ' plus 
libéral de la grande Russie le cours de ses glo­
rieuses destinées. » 

La Guerre 
et les nationalités 

La grande guerre a causé une transformation 
profonde dans les relations intérieures et exté­
rieures des grands États européens. Du jour au 
lendemain, les guerres intestines des partis s'a­
paisèrent, les discussions sociales furent remises 
à une époque plus propice. 

A mesure que les affaires intérieures qui pen­
dant de longues années de paix, avaient formé le 
principal objet de l'intérêt général, étaient relé­
guées au second plan, on voyait disparaître l'in­
différence hautaine des grandes nations envers 
les intérêts des petits peuples. Il n'y a plus de 
peuples insignifiants ; chaque peuple est un ami 
précieux ou un ennemi dangereux ou du moins 
peut le devenir d'un moment à l 'autre. 

Les petits États, dont les destinées étaient plus 
indifférentes aux yeux d'un bourgeois français, 
anglais ou allemand que les affaires de sa pa­
roisse ou de sa commune, ou que les élections 
au conseil municipal de sa ville, se dressent 
maintenant aux yeux du monde, se révélant 
comme des puissances redoutables. Le système 
d'alliances et de contre-alliances créa un certain 

équilibre de forces entre les deux camps euro­
péens composés de grandes puissances et c'est 
peut-être l'épée d'un petit peuple, tirée à un mo­
ment décisif, qui fera pencher la balance. 

Et voici que le monde entier observe anxieuse­
ment l'attitude de la Bulgarie, de la Grèce, de la 
Roumanie. 

* * 
La grande guerre fait^des merveilles. Non seu" 

lement les petits États, mais aussi les nations 
spoliées, privées de leur propre gouvernement, 
recouvrent dans l'attention du monde leur place, 
perdue depuis longtemps. Leurs dominateurs 
eux-mêmes proclament leur nom solennellement, 
car au moment où les nations se livrent un com­
bat mortel, chaque tort commis et non réparé 
devient non seulement un remords, mais aussi 
une menace et un péril pour la nation coupable. 
La guerre sonne le réveil de la conscience des 
peuples, provoqué par l'instinct de cohservation ; 
on redoute l'effet des crimes qu'on commettait 
jusqu'ici impunément, et on jure de les réparer. 
Ce repentir est même parfois sincère. 

Ainsi se révèle une connexion intime, une dé­
pendance réciproque entre les destinées des na­
t ions; on constate sans difficulté l'influence pro­
fonde de l'attitude des peuples réduits à une 
impuissance apparente, sur la marche des affaires 
internationales. C'est le droit et le devoir de ces 
peuples, dont la voix fut oubliée, étouffée durant 
de longues années, d'éclairer maintenant l'hu­
manité sur leur misère, leurs souffrances et leurs 
vœux. C'est un devoir envers eux-mêmes et en­
vers les autres nations. Elles doivent les écouter 
non seulement par altruisme, mais aussi et sur­
tout dans leur intérêt bien compris et par pré­
voyance pour l'avenir le plus proche. 

A l'époque de paix, la parole était aux peuples 
libres, heureux et riches. Plongés dans leur 
bonheur, ils oubliaient les malheurs des autres, 
les torts et les griefs qui étaient la cause latente 
d'une catastrophe inéluctable et soudaine. Qu'ils 
élèvent donc maintenant leurs voix, tous ceux 
dont la souffrance était, même à leur insu, la 
mine qui sapait sourdement l'édifice artificiel de 
la paix fondée sur l'injustice. Que leur voix de­
vienne un avertissement pour les peuples, afin 
qu'ils comprennent que si, cette fois encore, l'ap­
pel à l 'humanité reste sans écho, la paix à venir 
ne pourra être qu'incertaine et précaire. 

* * * 
Des guerres iniques créèrent en Europe un 

ordre politique admettant toutes les injustices. 
C'est cet ordre politique qui admit que des frag­
ments de nations libres et puissantes soient sé­
parées de leur patrie et soumis à une domination 
étrangère, telle l'Alsace-Lorraine. C est encore 
grâce au même ordre politique que lut perpétré 
le crime monstrueux du démembrement de la 
Pologne — grand peuple libre rayé du nombre 
des nations. 

Il est hors de doute que pendant de longues 
années la question de l'Alsace-Lorraine, séparée 
brutalement de la nation-mère, maintint l'Eu­
rope entière dans un état de fièvre constante. Et 
il faudrait être bien myope pour ne pas s'aperce­
voir combien fragile, illusoire et honteux, est un 
état de choses basé sur le démembrement et la 
suppression d'une grande nation tout entière. 

* * * 
Est-il vraiment possible de croire à un équi­

libre politique stable, tant qu'une grande nation 
de vingt-cinq millions d'âmes occupant le centre 
de l'Europe reste enchaînée, torturée ? La paix 
européenne, conclue sur la tombe d'une nation, 
enfermée dans un ou deux ou trois cercueils, ne 
peut être qu'un armistice. 

Si l'on y laisse subsister la servitude ou bien 
cette demi-liberté qui n'est, d'ordinaire, qu'une 
étape vers un asservissement plus complet. 

quelles en seront les suites inévitables? Condam 
ner une nation à une extermination leiite mais 
sûre, c'est la réduire au désespoir et y créer fata­
lement un foyer de troubles. 

La nation polonaise désire ardemment devenir 
un élément d'ordre et de progrès,.un foyer de 
travail pacifique et de collaboration féconde à 
l'œuvre de la civilisation. Si la paix future lui ap­
porte le décret d'une lente agonie, elle sera ré­
duite à lier ses espérances à une nouvelle catasr 
trophe. 

Est-ce faire œuvre pacifique et prudente que 
de laisser subsister de pareilles anomalies poli­
tiques et de pareilles entraves à la libre marche 
de la vie européenne? 

* * * 
On rencontre toutefois l'assertion qu'il serait \ 

prématuré de soulever maintenant dans la presse " ^ 
européenne la question polonaise dans toute son 
étendue. Les Polonais connaissent depuis long­
temps ce terme « prématuré », ils savent très 
bien le sens exact de cet euphémisme. Pendant 
de longues années leurs dominateurs se servaient 
de ce mot, mélange de cruauté et d'ironie, pour • 
répondre aux réclamations polonaises les plus 
justes. Le mot est bien commode, il remplace 
et permet d'éviter spirituellement le refus direct, 
parfois gênant; il permet de ne pas en alléguer 
les motifs ; il diffère tout simplement la résolu­
tion jusqu'à un terme indéfini, ad calendas grœ-
cas. 

Mais voici que de grands événements ont mis 
un terme aux tergiversations et aux ajourne­
ments. Il serait vraiment prématuré de fixer au­
jourd'hui le détail de la future organisation de 
la Pologne, mais le moment est venu de se dé­
clarer franchement en matière du principe à 
suivre et des bases générales à adopter. L'heure 
y est propice ; sinon qu'on nous dise quand 
viendra le moment de la discussion? Après la 
guerre, ce seront les pourparlers et les prélimi- .-V 
naires de la paix; la discussion des questions 
vitales paraîtra inopportune, susceptible de trou­
bler et de gâter le jeu subtil des diplomates. 
Puis viendra la conclusion de la paix et tous les 
discours seront jugés hors de propos ou super­
flus. Il serait donc préférable que ceux qui, sous 
le prétexte de prématurité, cachent leur répu­
gnance àtraiter le problème polonais, se rendent 
compte de la vraie signification de leur silence. 

JAN KUCHARZEWSKI. 

~ POUR LÊHICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

La cinquième liste de dons reçus par l'Admi­
nistration de la revue Po lonia : 

MM. Oskar Diex 10 fr.; — les Mineurs 
polonais de Le Chambon-Feugerolles 10 fr. ; 
M. Gierczyk 5 fr. ; — M"» Brizon-Konarska do la 
part de M'i'' Chevelier 5 fr. ; — par l ' intermé­
diaire de M. J. V. ê l i w a à Snt . Nazaire , 
MM. : J. Zbikowski 1 fr. : — A. Fijalkowski 2 fr. ; 
— Ant. Okia 2 fr. ; — J. V. Sliwa 3 fr. ; — II. êlf 
Niedzielski 2 fr. ; — Hipolit Antonowioz 3 fr. ; — 
Ant. Hajczak 2 fr. ; — Marja Stoiiiska 3 fr. ; — 
Ant. Czyz 2 fr. ; — J. Kwiecinski 2 fr. ; — Wl . 
Dudekl fr. ; — J. Grzesiczak 2 fr. ; — Henduszka 
50 cent. ; — M"" Le Chuede 5 fr. ; — Koziriski 

2 fr. ; — St. iBaraiiski 2 fr. ; — Piotr Stefanski 
3 fr. ; — Ad. Garbowski 2 fr. ; — St. Piekielny 
1 fr. ; — St. Blant 2 fr. ; — J. Zwierzchowski 
2 fr. ; — Andrzej Niemczuk 2 fr. ; — Karol Di^b-
rowski 2 fr. ; — total par l 'intermédiaire de p. J. 
V.Sliwa 47fr.50cent. ;—Parl ' intermédiaire de 
jVfneBarret-SpaUkowska, MM.:M.Menât,direc­
trice de l'Ecole normale d'institutrices de Rouen 
et l'Association amicale des anciennes élèves de 
l'Ecole normale de [Rouen 25 fr. ; — Les élèves-
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maîtresses de l'Ecole normale de Lyon 13 fr. ; — 
M. Gantois-Spalikowska au Havre 10 fr. ; — 
Mlles Thomas et Tron à Tunis 15 fr. ; — M. Ca-
chard à Lyon 5 fr. ; — M"" Perenni à Lyon 
5 fp ; — M"" Chazelet à Lyon 3 fr. ; — 
M™« Micouin à Mercey (Manche) 2 fr. ; — M. P. 
Vallon à Lyon 1 fr. ; — M. Thomas à Lyon 1 fi-.; 

M. Philouza à Lyon 1 fr. ; — M. Victor à Lyon 
2 fr.; —Total par l'intermédiaire de M"" M. Bar-
ret-Spalikowska 83 fr. ; — B. Niewçglowski 
100 f r . ;— Maurice et Charles Beck 50 fr. ; - ^ 
Dr. Bezançon 40 fr.; — Rosenmann 5 fr.; — 
Mr. G. Brizon 50 fr.; — Mr. Pierre Chasles 
20 fr.; —Thomas Niwiiiski z Troyes 25 fr.; — 
M'i» Luce Antonin Poncet 20 fr.; — A. Rusiecki 
5 fr.; — Les Posnaniens, prisonniers de guerre 
en France (à Château des Renardiers) Tfr.SOcent. ; 
— Stanislas Fleiszer, volontaire polonais, 5 fr. ; 
— M"!''- J. Jablonska 2 fr. ; — M°>« Gozdzikowska 
10 fr.; — Dr. W . Bugiel 10 fr. ; — M""" Julien 
Noir née Korab-Bpjemska 10 fr. ; — Une amie 
des Polonais 5 fr. ; — Anonyme 2 fr. ; — Dr. J. 
Jablonski 50 fr. ; — M™» Helena Derezinska 
50 fr. ; — Mr. Pierre Mayer 50 fr..; — M"»" Scha-
piro 5 fr. — Total de la cinquième liste 
6 8 2 fr. 30 cent. — Total de cinq listes 
5 . 5 2 8 îr. 40 cent., entièrement versé dans la 
caisse du Comité Général à Lausanne. 

La Finlande 
et la Pologne 

En parlant de la Finlande, on la compare sou­
vent à la Pologne et les Finlandais aux Polonais, 
ce qui est une erreur. Ces deux pays ainsi que 
leurs habitants n'ont jamais eu d'analogie quel­
conque entre eux sous aucun rapport. 

La Pologne était, avant son démembrement, un 
État qu'habitaient les Polonais parlant leur lan­
gue :1e polonais, et avec lesquels cohabitaient une 
partie de deux peuples bien distincts : les Lithua­
niens, parlant le lithuanien, les Ruthènes par­
lant le ruthène. 

Quant à la Finlande, elle n'a jamais été habitée 
par les Finnois, mais par des Finnois et notam­
ment par les Czudz, une des peuplades finnoises 
habitant une partie de l'Europe et de l'Asie sep­
tentrionale et auxquelles appartiennent aussi : 
les Lapons, les Samoîèdes, les Czuwacz, les 
Zyr^jams, les Ostiaks, les Jakuts, les Czuksz 
et bien d'autres encore, portant des noms aussi 
peu euphoniques qu'extraordinaires et jouis­
sant en plein xx" siècle d'un degré de civilisation 
égalant à celui des indigènes du Groenland, 
sinon de l'Afrique centrale ou de l'Australie. 

Certain&s de ces peuplades finnoises habitent 
une desparties.septentrionales de la Suède et de 
la Norvège et les autres le Nord-Est de la Russie 
européenne, ainsi qu'une grande partie de la 
Sibérie. 

A l'égal de cette dernière ne formant qu'une 
expression géographique, car ne possédant ni 
peuple sibérien ni langue sibérienne, la Finlande 
n'a non plus ni peuple finlandais ni langue fin­
landaise. On y parle un dialecte finnois nommé: 
le czudz ainsi que le suédois. Ce dernier y fut 
langue officielle jusqu'en 1861 en réminiscence de 
la domination suédoise à laquelle, jusqu'au com­
mencement du xix» siècle, fut encore soumise une 
partie de la Finlande actuelle. La Finlande en 
finnois (czudz) se nomme « Suomi ». 

Certaines peuplades finnoises telles que: les 
Korels, les Izors, les Jams, les Mordwins, lesWo-
tiaks et quelques autres encore converties au 
christianisme, ayant adopté la religion orthodoxe 
ainsi que la langue russe, et cela dans les temps 
les plus reculés datant encore de la République 
de Kowgorod, forment aujourd'hui une partie des 

Russes qu'un tas de gens considèrent comme tels 
et qui s'envisagent eux-mêmes comme n'ayant 
dans les veines que du sang pur slave et en réa­
lité n'en possèdent pas plus que les Esquimaux 
dont ils ont le type. 

La Finlande actuelle, de même que les gouver­
nements de Pétrograd, d'Oloniec et d'Estland 
(Estonie) et qui sont à son égal essentiellement 
finnois, furent, au début du xii» siècle, conquis 
sur les Finnois par la Suède, laquelle y introdui­
sit la religion catholique. 

Les Finnois furent donc catéchisés tout d'abord 
par des missionnaires suédois et entre autres 
par Saint Henri, évêque d'Upsala, envisagé jus­
qu'à ce jour comme patron de la Finlande. 

Cent ans après 1^ conquête de cette dernière 
par la Suède, un des successeurs de Saint Henri 
au siège épiscopal d'Upsala, l'évoque Thomas, 
profitant des troubles qui bouleversaient alors la 
Suède, détacha d'elle la Finlande et l'institua en 
état ecclésiastique dépendant de Rome. 

Vers la fin du xiv" siècle, l'État épiscopal 
de l'évêque Thomas fut reconquis par les Sué­
dois, lesquels réduisirent les Finnois à l'état de 
servitude, s'instituant leurs maîtres et formant 
ainsi eux-mêmes la noblesse du pays. 

La Réforme y fut introduite vers l e x i v siècle, 
sous Gustave Waza (1528). 

Au xviP siècle, Gustave-Adolphe constitua 
l'ancien Etat ecclésiastique de l'évêque Thomas 
en pays autonome avec le titre de Grand-Duché, 
qu'il dota d'une.assemblée législative où toute­
fois n'étaient représentés que la noblesse et le 
clergé, tous deux exclusivement suédois. Quant 
au peuple finnois, il resta serf comme par devant, 
gémissant sous le joug de ses maîtres suédois, 
forcé encore de subir par de'ssus le marché toutes 
les calamités résultant de guerres incessantes 
que menaient entre elles, pour des raisons qui ne 
le regardaient nullement, deux puissances égale­
ment ennemies : la Suède et la Russie. 

Voilà la seule ressemblance que l'on pourrait, 
à la rigueur, découvrir entre les Polonais et les 
habitants de Finlande. 

En vertu des traités de Nystad—(1721) et d'Abo 
^(1742), Pierre le Grand annexa à la Russie une 
partie des pays finnois qu'il s'empressa de rus­
sifier aussitôt au détriment, comme nous l'avons 
vu, de la race slave. 

En 1808-1809, Alexandre !«•' ayant conquis 
sur la Suède le reste de la Finlande y joignit 
une partie des pays finnois conquis par Pierre 
le Grand et notamment celle non encore russi­
fiée, pour en constituer un Etat autonome doté 
d'une constitution libérale, uni à la Russie par 
des liens purement dynastiques et qui formèrent, 
sous le titre de Grand-Duché la Finlande actuelle. 
Quant à sa partie russifiée,elle constitue aujour­
d'hui les gouvernements de Pctrograd et d'Olo­
niec. 

Et alors si la politique ne se basait jamais que 
sur le bon sens, Pétrograd, bâti en pleine terre 
finnoise et non essentiellement russe comme 
Moscou, devrait être plutôt la capitale non de la 
Russie, mais de la Finlande, et cependant en dé­
pit de toute logique il ne l'est pas. 

n est aussi curieux que caractéristique et 
découvre des horizons neufs et inconnus sur la 
mentalité de certains grands-hommes. Ceux-ci, 
tout en étant possesseurs d'un empire slave des 
plus vastes et voulant changer de capitale, ayant 
cessé de plaire, ,ne purent trouver, hélas ! en 
terrain slave de meilleur emplacement pour en 
élever ni une autre ni rien faire de mieux pour 
se rapprocher de Constantinopleque d'aller vers 
le pôle Nord et pour se mettre à la tête des 
Slaves, de transporter ses pénates en terre 
finnoise. Hs y plantèrent leur tente en plein ma­
rais, y élevèrent une capitale des^plus malsaines et 
comme elle devait être appelée à former un jour 

celle du futur Empire de tous les Slaves ils 
lui donnèrent un nom allemand. 

La constitution, accordée à la Finlande par 
Alexandre I«^ fut des plus libérales et, sous son 
infiuence, ce pays s'étant relevé de l 'abaissement 
dans lequel l'entretenait le joug de la Suède se 
développa bien vite, atteign.ant un degré de civi­
lisation et de bien-être inconnu jusqu'à nos jours 
aux terres finnoises limitrophes, faisant partie 
intégrale de la Russie. 

Cette Finlande présentait cependant une par­
ticularité des plus marquantes, notamment celle 
de n'être un État finnois que de nom. En réa­
lité ce n'était qu'un morceau de Suède constitué 
en État autonome, vassal de la Russie, habité par 
des Czudz et régi par des Suédois dont la langue 
était, comme par le passé, officielle et obligatoire. 

Cet état de chose dura en Finlande jusqu'à 
l 'avènement d'Alexandre II, lequel cédant à 
l'influence d'un sentiment libéral le dirigeant au 
début de son règne, convoqua la diète finlan­
daise pour la première fois en 1861 (drôle de fa­
çon tout de même de la part de ses prédécesseurs 
d'entendre la vie constitutionnelle en ne convo­
quant jamais le parlement), et y fit adopter une 
loi accordant tous les droits civiques à la popu­
lation entière sans aucune exception; à l'occa­
sion de quoi la langue finnoise fut admise à 
l'égal du suédois à la diète et à l'école, ainsi que 
dans l'administration et dans la magistrature. 

La Finlande possédait sa monnaie qui est le 
marck suédois, ses institutions douanières la 
séparant sous ce rapport de la Russie et une 
armée, espèce de milice, ne servant uniquement 
qu'à la défense de son territoire et ne devant 
être employée hors de ses frontières ; à l'excep­
tion d'un régiment d'infanterie affecté à la per­
sonne de l'Empereur et formant sa garde de 
corps. 

Alexandre II avait, surtout dans les derniers 
temps, une confiance illimitée en ses gardes fin­
landaises, les envisageant comme ses défenseurs 
les plus fidèles. Cette faveur leur coûta même 
très cher, car grâce à elle ils furentles principales 
sinon les [seules victimes de l'attentat du Palais 
d'Hiver. 

C'est d'ailleurs la seule occasion qu'eurent les 
soldats finlandais de répandre leur sang si ce n'est 
pour la Russie du moins pour son souverain. 
L'armée finlandaise ne prit,en effet,jamais aucune 
part aux guerres entreprises par la Russie. 

La seule fois oii elle fut mobilisée, ce fut pen­
dant la guerre de Crimée en 1855-6, lors du raid 
maritime des Anglais dans la Baltique. Mais 
comme l'ennemi ne tâcha même pas de débar­
quer en Finlande, l'armée finlandaise en. fut 
pour ses frais. 

Alors tous les succès remportés et le mérite en 
dérivant, de même que les pertes subies aux 
côtés des Russes et qu'on attribue à l'armée fin­
landaise dans cette campagne, ainsi que dans 
celle du Japon, ne reposent sur aucun fait réel, 
mais ne sont que de pure fantaisie produits 
fantasmagoriques d'une imagination surchauffée 
par les événements actuels. 

A part peut-être quelques volontaires finlan­
dais, enrôlés dans les rangs de l'armée russe et 
le régiment de la garde, il n'y a pas et ne peut y 
avoir de troupes finlandaises engagées dans cette 
lutte. Les Finlandais sont de tous les sujets du 
Tsar les seuls étant exempts du service militaire. 
Ils ne seraient obligés d'intervenir qu'exclu­
sivement dans le cas où les Allemands vien­
draient à débarquer en Finlande, chose heureuse­
ment pour eux des moins probables. 

Nous voyons donc par conséquent que les 
habitants de la Finlande furent ainsi un peu à 
l'égal des Albanais, sans participer en quoi que 
ce soit à leur délivrance, débarrassés du joug les 
opprimant de la Suède et dotés sans les avoir 
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demandées d'institutions aussi libérales que cons­
titutionnelles, dont ils n'ayaient même pas rêvé, 
n'en ayant jamais ni vu ni connu auparavant. 

La Finlande fut donc, pendant tout le règne 
d'Alexandre II et pendant une partie de celui 
d'Alexandre III, un des pays les plus libres de 
l'Europe et, le coin sans contredit le plus privi­
légié de la Russie au point que, tandis qu'un 
Russe ne possédait aucun droit en Finlande, 
tout Finlandais avait en revanche droit, en 
Russie, à toutes les distinctions les plus hautes 
à la cour ainsi que dans l'administration, à 
l'égal de n'importe quel Russe.S'y montrant,hélas ! 
à l'égard des nations opprimées comme envers 
les Polonais, par exemple, aussi rigoureux sinon 
plus que les Russes eux-mêmes ils ne différaient 
sousce rapport en rien des Allemands des pro­
vinces Baltiques, lesquels furent de tout temps 
des russificateurs par excellence. 
. L'administration russifîcatrice en Pologne, 
dite russe, ne se composait en effet jusqu'à ces 
derniers temps que principalement d'Allemands, 
Courlandais ou Suédois de la Finlande. 

Vers la fin du siècle dernier, et cela coïncide, 
chose curieuse, avec l'alliance franco-russe, les 
relations entre la Russie et la Finlande se ten­
dirent subitement et ses sentiments amicaux 
pour cette dernière changèrent, du tout au tout, 
au point de devenir de plus en plus hostiles. 

II serait absurde d'aller en accuser la France, 
mais il est impossible de ne pas constater que 
l'on choisit juste le moment où l'on s'alliait à la 
nation la plus libérale du monde, pour retirer à 
la Finlande toutes ses libertés et cela sans qu'elle 
ait commis la moindre faute pouvant motiver 
ces rigueurs. 

On dirait que tout en ayant besoin de la France, 
se méfiant cependant de ses idées avancées et 
craignant une infiltration de celles-ci,on resserra 
non seulement la vis à la Pologne, mais on la 
mit à l'écrou pour mieux garantir la Finlande. 

Le fait est que la Russie, se sentant soutenue 
par la France et se croyant, par conséquent, 
arrivée à un degré de force et de puissance lui 
permettant d'aller satisfaire des intérêts fictifs 
ne flattant que son orgueil démesuré et que lui 
dictait uu sentiment de nationalisme, aussi 
aveugle qu'absolu,croyant se relever elle-même, 
céda à l'idée irrétléchie d'abaisser à son niveau 
tout ce qui aurait pu la dépasser. 

Elle ne se rendait pas compte dans son aveu­
glement qu'elle allait contre tous ces intérêts 
en s'indisposant ainsi, aux portes de sa capitale, 
une population des plus fidèles dont le seul tort 
n'était en somme que d'en être trop rapprochée. 

Voilà comment d'un trait de plume on raya, à 
la fin du xix" siècle, ce qu'à son début avait créé 
d'un trait de génie Alexandre I" , respecté son 
frère Nicolas et mis au point Alexandre II; 
comme pour faire voir à l'Europe ce dont la 
Russie était capable en s'y prenant de la bonne 
façon. 

Oubliant tout à fait qu'une Finlande libre et 
amie ne pouvait être pour la Russie qu'une bar­
rière naturelle, une sentinelle avancée et sur le 
qui-vive, capable de la garantir contre toute 
surprise pouvant lui arriver du Nord, comme 
l'eût été la Pologne du côté de l'Ouest, on pré­
féra la traiter de la même façon, la livrant aux 
mains nivellatrices d'un nationalisme insensé, 
lequel, sous prétexte de la rendre plus grande 
et plus forte, ne faisait que conduire la Russie à 
sa ruine. 

Il lui faisait ainsi perdre de vue son intérêt 
principal qui consistait à diriger toute son at­
tention après s'être armée contre toute attaque 
de ces deux côtés, vers le but essentiel et unique 
dont dépendait son avenir, celui de se faire, à la 
première occasion, ouvrir à tout prix les portes 
de la mer Noire. 

Ce n'est pas dans le golfe de Finlande que se 
rouve la clef de la situation ni l'avenir de la 

Russie, mais à la Corne d'Or et la maîtrise de la 
Baltique ne dépend nullement de la russification 
des côtes finlandaises mais uniquement du fait 
que soient en mains slaves celles où se trou­
vent : Kônigsberg, Dantzig et Stettin. 

La Révolution de 1905-6 eut pour résultat de 
faire restituer à la Finlande toutes les libertés 
qu'on luiavait siinjustementretirées auparavant. 
Les Finlandais, rentrés en possession de leur 
constitution, en profitèrent pour y introduire, par 
une revision avisée, des éléments nouveaux et 
des lois les plus démocratiques. 

On y élargit considérablement le droit de vote, 
l'accordant même aux femmes, et on projeta des 
réformes sociales les plus étendues, permet­
tant à ce petit pays de faire, dans le courant de 
ces quelques années, de réels et d'immenses 
progrès. 

Cet état de chose cependant ne dura pas 
longtemps. Une fois la Révolution étouffée, le 
régime réactionnaire d'un nationalisme incorri­
gible reprit son court et le petit jeu de russifi­
cation, niveleur en Pologne, recommença en 
Finlande comme en Pologne. On se remit à la 
manière de Pénélope à défaire tout ce que l'on 
avait fait et à reprendre aux Finlandais, petit à 
petit, tout ce qu'on venait de leur accorder. 

Voilà à quoi étaient occupés les bureaucrates 
avant cette guerre pour mieux préparer la Russie 
à tous les dangers vers lesquels ils l'achemi­
naient en en faisant un Georges Dandin. 

Heureusement pour la Finlande, qui se trouve 
encore assez loin du terrain des hostilités, cette 
catastrophe éclata assez tôt pour qu'on n'eût pas 
le temps de lui reprendre en totalité tout ce 
qu'on lui avait donné et grâce à cela, elle réussit 
à conserver quelques-uns d̂e ses privilèges. 

A l'issue de cette guerre au début de laquelle 
les puissances de la Triple aujourd'hui Quadruple-
Entente soulevèrent d'un commun accord 
l'étendard de la Justice et du Droit et alors où 
toute injustice ne peut être que redressée, la 
Finlande devra forcément recouvrer sa liberté. 

Quant à nous. Polonais, n'ayant aucune ran­
cune dans le caractère, ni l 'habitude de rendre 
responsable toute une nation des torts de 
quelques-uns, bien que les Finlandais nous 
aient causé bien du mal, nous ne pouvons que 
leur souhaiter de tout cœur et du plus profond 
de notre âme. . . bonne chance 1 

JEAN TARNOWSKI. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le Journal de Genève du 26 septembre, sous le 

titre « l'Allemagne et les Slaves», donne le récit 
suivant sur les relations entre Polonais et Alle­
mands dans le Royaume : 

« Depuis que les Allemands sont Ji Varsovie, où la 
haine des Polonais pour les Allemands S8 manifeste 
chaque jour de plus en plus violemment, les Alle­
mands ressentent une animosité croissante pour les 
Polonais autrichiens, qui ne doutent point que la 
victoire de l'Allemagne serait la fin de la Pologne. Les 
Polonais de Russie sont du même avis. Exaspérés 
parles brutalités des Allemands, ils cherchent à créer 
aux troupes allemandes le plus d'ennuis possible. Las 
commandants allemands déclarent maintenant ouver­
tement qu'ils forceront les Polonais h les redouter. 
Un marchand qui a échappé à Bielostock, rapporte 
que lorsque les représentants de la population se sont 
plaints auprès du commandant des brutalités des sol­
dats allemands, l'adjoint du commandant leur a 
déclaré que si les guerriers allemands ne sont pas 
dûment respectés parles habitants, les autorités alle­
mandes feront trembler la population. 

« Toute tendance russophile est impitoyablement 
poursuivie. Quanta l'attitude de certains agents mi­
litaires, ils reçoivent toujours de leurs chefs des ins­
tructions qui ne visent nullement les intérêts de la 
population. A preuve l'exemple de la ville de Lublin, 

frappée d'une amende de 100.000 roubles en or et 
Î50 000 en monnaie d'argent, parce que. faute de res­
sources, elle n'a pas pu installer, dans un délai de 
deux jours, legraod hôpital. 

« Les incidents de pèlerins venant de la région delà 
Vistule ù Czenstochowa met en relief la tactique des 
Allemand.s, qui cherchent, par tous les moyens pos-. 
sibles. à froisser les sentiments religieux des Polo­
nais. 700 pèlerins, munis d'une autorisation du gou­
verneur de Varsovie, général von Beseler, ont été 
néanmoins empêchés par le général Schreinadel 
d'adorer â Czenstochowa l'image du sacre. 

« Une plainte télégraphique du prêtre Grokholski 
adressée de Varsovie a provoqué son arrestation et 
celle de trois autres pèlerins, ce qui a eu pour consé­
quence une révolte ouverte des pèlerins, qui bombar­
dèrent an moyen de pierres l'état-major allemand. 
Les soldats allemands ont tiré sur les révoltés, blessé 
et tué de nombreux pèlerins. Le prince Lubomirski, 
quia voulu se plaindre auprès du prince Léopold, a 
reçu de l'aide de camp du prince la réponse que les 
Polonais se comportent à l'égard des Allemands avec 
une telle arrogance que des outragea môme non justi­
fiés leur seraient utiles. » 

BULLETIN 
— Occupa t ion a l l e r aande . 
Le gouverneur de la ville de Varsovie a publié 

l 'ordonnance suivante : 
§ I .—Quiconque reproduit, fait reproduire ou 

conserve pour les répandre toutes espèces d'im­
primés ou de gravures (cartes postales par exem­
ple) dirigés contre les nations allemande, aus­
tro-hongroise ou turque, contre leurs monar­
ques, leurs armées et leur commandement et 
tendant à les tourner en ridicule ou à provoquer 
le mépris ou la haine— sera puni d'amende jus­
qu'à 10.000 marks ou d'emprisonnement jusqu'à 
5 ans. 

§ I I .— Quiconque possède de semblables im­
primés ou gravures datant de l'époque qui a 
précédé l'entrée des armées allemandes devra les 
déposer dans un délai de trois jours au tribunal 
du gouvernement pour être détruits. Qui omettra 
de se conformer à cet ordre s'exposera aux peines 
mentionnées dansle§l.—Varsovie,le 29août 1915. 
— Le Gouverneur : von ETZDORF, général d'in­
fanterie. 

— M a r r a i n e s et p a r r a i n s . 
Les marraines et les parrains de nos volon­

taires polonais nous demandent à chaque 
instant de préciser leurs obligations. 

Nos volontaires ont besoin surtout d'un 
réconfort moral. Les marraines et les parrains 
doivent entretenir une correspondance régu­
lière avec leur filleul et nous signaler, le cas 
échéant, tous les changements qui pourraient 
se produire dans le sort de leur protégé. 

L'aide matérielle se réduit à l'envoi de menus 
objets adoucissant leur vie de tranchées. 

Dans le cas où les marraines et les parrains 
ne pourraient pas satisfaire une demande ou une 
prière, ils n'auraient qu'à s'adresser à nous et 
nous leur fournirions ce dont ils ont besoin. 

Vous vo'yez qu'il n'est pas compliqué d'avoir 
un filleul polonais sur le front ; Un peu de 
bonne volonté et beaucoup de cœur, de ce bon 
cœur qui d'ailleurs ne manque à aucun Français, 
rendront un abandonné heureux et gai. 

T r ^ f ? ''^''^^ ^ l ' A d m i ^ i s t i ^ a t i o ^ d e « P O -
J-iUlNlA » : 

é,in!on^^^f"''*'°° Po'o-aise ,,,par Joseph de Lipkowski, 

cartes liistonques, 3 fr. 50; franco, 4 fr 

nolona'isr'n,"^T''' '^l'T^' "*' ^̂  P *̂'̂  «t la question 
en Z k i ! . ' :?"' "^^ ^iPk«w^ki é.l.tlon en français et 
franco 2 f r ' ^ r " " "" ' ''''" «"'"°o-aphiqae, 2 fr. ; 

T ̂ lA^^^rl'>''^T P''1°"«*S« »- par Gaston Lafal et 
Lad,,-,lasdc btr.embo.z, 48 illustr. ,lans le te.xle, 5 fr.; 
Iranco D iv. 2o. 
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6) Les reproductions des compositions de Jan Styka, 
« La Mort de Sznyski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

7) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco, 
2 fr. 25. 

8) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

9) Les cartes postales chromolithogr. artist., édit. polonaise 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers. 

10) Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro 
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

11) Le Chant National Polonais, Boze, cos Po/sftg, mu­
sique et paroles. 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

12) Le Prince Joseph Poniatowski, maréchal de France 
(1763-1813) par S. Askenazy, trad. Henri Grappin, 1 fr.; 
franco, 1 fr. 25. 

13) La Pologne par Georges Bienaimé, 1 fr., franco, 
1 fr. 25, 

*14) Allemands et Polonais, par D' V. Nicaise, préface 
de M. Welsuhinger, membre de l'Institut, 3 fr. 50 cent. ; 
franco 3 Ir. 75 cent. 

L'Administration est ouverte tous les jours de 15 h. à 
18 heures. 

ZIEMIE POLSKIE 
K r w a w e ataki na Rygç i D y n e b u r g o s -

l a b i y n i e c o ; a rmja n iemiecka zdaje sic b y c 

wyczerpanq, ; opôr rosyjski w z m ô g l s ic . 

H i n d e n b u r g oboczesnie usifuje o k r ç z n y m 

m a r s z e m zniewol ic p r z e c i w n i k a do dobro-

wolnego cofniçcia sic w g l^b ce sa r s twa . 

Marsz ten , p r o w a d z o n y n a Minsk i Polock, 

od s t rony Lidy , N o w o g r ô d k a i Motodecznej , 

pos tçpuje coraz wo ln i e j . N i e m c y p ragnç l i 

by dot rzec do Berezyny , nad je j r o z l e w i s k a -

mi s tworzyc linjç ob ronn^ . Spôzniona pora 

r o k u , wyc ienczen ie wo j ska n i e u s t a n n y m 

poscig iem a dalej n i epowodzen ie na innych 

frontach m o z e calkowioie t e z amia ry u d a -

r e m n i c . P o c h ô d , naprzyklad , na Pi i i sk , ce -

l em odciçcia l e w e g o sk rzyd ta rosyjsk iego 

podot^d n ie w y d o s t a i si§ ze s lynnych biot . 

Na W o i y n i u i P o d o l u gal icyjskiem, akcja 

n iemiecko-aus t r jacka doznala s z e r e g u P o -

razek. Ros jan ie u t rzymal i s ic pod T a r n o p o -

lem i T r e m b o w l t j , odebral i L u c k ; — wojsko 

a u s t r o - n iemieckie mus ia lo p rzep rowadz ic 

ewakuac jç B r o d ô w . 

Tydzieiî ub ieg iy , b io r^c pod u w a g ç zna-

komi t e zwyc iç s two francuskie i angie lsk ie 

na froncie zachodn im oraz znaczne posu-

n içc ie sic w g t^b Austrj i wo j sk w tosk i ch , 

zwias tu je bl iski moze p rze iom w y p a d k ô w 

i p rzechylen ie s t anowcze szali na korzysc 

a l jan tôw. 

— Doszla nas pierwsza wladomoéô, ze Niemcy 
rozwi^zali w Warszawie Komitet Centralny 
Oby watelski i zagarnçlitem samem wladze miej-
skie w swoje rçoe. Ksiqzç Lubomirski ma byc 
usuniçty ze stanowiska prezydenta. Oczekujemy 
na potwierdzenie tej wiadomosci, zreszt^ juz 
omawianej przez prasç neutralnq. 

— Wywiez ien ie k s . A r c y b i s k u p a W a r -
szawsk iego . 

- — Dziennik Kijowski donosi, ze wladze nie­
mieckie wywiozJy w gî^b Prus Arcybiskupa War-
szawskiego, ks. Kakowskiego, a to z powodu, iz 
ten ostatni opierai siQ zqdaniom Niemcôw i nie 
chcial wydawac okôlnikôw do lisiQzy i listôw 
pasterskich w duchu planôw germaiiskich. 

Wyjazd Arcybiskupa zgromadzil tlumy ludu. 
Kawalerja plazowaJa lud. Killvadziesi^t os6b 
aresztowano. 

Zdaje siQ widocznie Xiemcom, ze juz icli bç-
dzie panowanie nad Wisiq I Przyjdzie na nich 
pora takze. 

UCZCIJNY KOSCIUSZKENA ZIEMI FRANCOSKIEJl 
Od wielu lat p ragn^ tem zwiedzic miejscowosc, w ktôrej Kosciuszko k i lkanasc ie lat prze-

zyi, w skupieniu ducha buduj^c przyszt;}. PolskQ. 
Myslaieni zawsze, ze w tym ustroniu powinien stanf^c pomnik dia uczczenia imienia Jego 

wsrôd Prancuzôw, czuleni ,ze jest to naszym obowiî^zkiem wobec Kosciuszki uczczcic miejsce, 
w ktôrem Jego serce przez tyle lat bilo i gdzie, w posrôd si^siedniego ludu, pamiçc Jego do dzis 
dn ia sic przechowala wwielli iej adoracji . 

Miejscowosc ta , to Berville, nalez^ca do gminy Genevraye, o ki lkaset krokôw oddalona od 
czaruj^cego Montigny. 

Montigny lezy na poiudniowo-wschodnim brzegu lasàw Fontainebleau, nad rzelc^ Loing, 
ki lkanascie ki lometrôw oddalone od Nemours , znane w swiecie ar tystycznym, bo wszyscy 
pejzazysci francuscy szukali tu motywôw do obrazôw, poczqwszy od Corota. 

Upojony temi czarami, wybra iem sic popoiudniu automobilem z Barbizon, w towarzys t -
wie prezydenta t rybunaiu , p . Monier, p. Brossaul t i syna mego, Adama, do Berville. Przejez-
dzajqc przez Moret, zwiedzilismy przepiçkn^ katedrç gotyck^ i, lewym brzegiem Loing, przy-
bylismy do Mont igny i, przejechawszy most, s tançl ismy w kilka minut w Bervil le . 

Szeroka ptaszczyzna otwaria sic przed nami a wsrôd niej, naprzeciw s tarozytnego koscioi­
ka, wzgôrze, j akby stworzone na postawienie pomnika — kilkaset krokôw od tego pagôrka, 
ktôry mi przypomnial zywo Kosciejowskq, Gôrç w Ractawicach, roziozyta sie bardzo piokna 
«ferme», czyli folwark, w k tô rym SIQ miesci paiac Berville, otoczony wodq. 

Wtascicielkq, jes t panna Jeanne de Roussel . Styszatem juz dawnie j , ze nie ia two jest dos-
tQpn^, razem wiçc z moj^ ka r t^ podaiem kar tç prezydenta t rybuna iu , przed k tôrym wszystkie 
drzwi s ta j^otworem. 

Zarz^dca dôbr oddai nasze ka r ty i, w ki lka minut , proszono nas do salonu. 
«Przybyl ismy by paniîi zapytac, czy wistocie tu ta j , w tym domu, mieszkat, przed stu laty, 

gênera i Kosciuszko?» — «Tak panie ,mieszkai u baronos twaZel tner6w,ktôrzy byli wlasciciela-
mi tegojdworu i przyleglej okolicy — zajmowai pokôj na piçtrze, po nad tym salonem (w po-

koju tym obecnie — skiadrupiec i )» . « Ozy nie zostaiy ponimjakie pamiqtki , meble ?.. .» «Nie 
nie posiadam prôcz jednej g rawiury jegopor t re tu , aie pamiec po nim sic przechowaia, môwif!, 
ze wjezdzai czasem konno, przez schody do -tego salonu, ze, w czasach wojennych, chtopi oko-
liczni zapQdzaii tu swoje bydlo do dworu, by je Kosciuszko chronii przed grabieza ». 

To mi wystarcfcyio, - oswiadczytem, dziçkuj^c za uprzejme objasnienia, ze wiasnie sto 
lat mija, jak',Kosciuszko opuscii ten dwôr , powolany na Ivongres Wiedei îski w roku 1815, 
przez cara A leksandra , ze t e r az postawionym t u b ç d z i e Jego pomnik i zewznies iemy g o n a t e m 
wzgôrzu, na przeciw tego dworu i tego koscioika, wsrôd tych pôl, na ktôrych pracowai nasz 
wôdz naczelny. 

Bçdg. do niego pielgrzymowac Prancuzi jakotez Amerykanie , ktôrzy w wielkiej liczbie 
corocznie tuprzyjezdzajg. do Barbizonu, Montigny i Fointainebleau. 

Kiedy objezdzal^smy wzgôrze, nagle ,zajechaia artylerja francuska, widziaiem dziaia i po-
wôzki i, oddalaj^c sic, patrzyiem na to wzgôrze oblane zachodzc-^cem sioiicem a jasne kur tk i 
letnie artylerji roiiy sic na okoio. Co z a o b r a z ! Widziaiem w duchu pomnik na wzgôrzu 
Iciedy s tan ie , bçdq prezentowac przed n im broii! 

Rodacy, teraz do dziela! Pomnik ten nalezy sic temu, ktôry pierwszy podniôst orez w 
imitj niepodlegiej Ojczyzny. 

ze sz tandarem i J a daJQ biust Kosciuszki w bronzie 
mieniu lub w granicie W y postawicie. 

Polska bçdzie niepodlegii^, wolnc^, 

orçzem w rçku , pos tument w ka-

w dzien ogioszenia niepodlegiej chwila ta bliska 
Ojczyzny myods ton imy Jego pomnik, tu, na tej ziemi, ktôrej sic s ta i obywate lem ; jalu) Taki 
zap isanymjes t w ksiçgach Genevraye i w ksiçgach notarjalnych w Moret. 

Pomnik ten bedzie igicznikiem jednymwiçce j , wiazqcym nas z F ranc j^ . 

Barbizon, 20 Wrzeénia. 191b roku 
w stuletniq rocznicç. 

— Zniszczenie Opinogôry . 
W czasie ostatnich atakôw, Niemcy ze szcze-

gôlnq sila uderzyH na maj^tek OpinogôrQ gub. 
Plockiej. PodLadynia, o 12 wiorst na pôinoc 
od Ciechanowa, w maj^tku, nalez^cym do 
hr. Jôzefa Krasiriskiego, znajduje sic na dosyé 
duzym pagôrku zamek, otoczony scian^ mu-
rowang. 

Jeszcze najesieni Niemcy wziçli Opinogôrç za 
zamaskowan^ niewiollc^ fortecç i ostrzeliwali 
zamek doéé silnym ogniem artyleryjskim. Obec­
nie to samo sic powtôrzylo : z dziaï oblçzniczyoh 
Niemcy rozwineli od wsi Dzbonie ogieii, ktôry 
zrujnowal wiezç. Z piçknego zamku, miejsca 
urodzenia jednego z najznakomitszych poetôw 
epoki romantycznej — Zycmunta Krasiiiskiego, 
pozostaly tyïko ruiny. Mieszkaiicy porzucili 
Opinogôrç. 

Niewielka garstka pozostalycli mieszkaricôw, 
przewaznie starcôw, schowala sic w katakum-
bach pod kosciolem. Ksi^dz miejscowy, starzec 

80-letni Lysicki, przechodzqc w czasie Ijombar-
dowania, byl rozerwany granatem. 

— W Plocku . 
W dniu 19 b. m., Plock éwiçoil cicho doniosJti 

uroczystosé. • Mianowicie w dniu tym otwarte 
zostalo drugie gimnazjum polsidé, do ktôrego 
dotychczas zapisaio sic juz okolo 150 uczniôw, 
co dowodzi, ze drugie gimnazjum w Piocku 
byto potrzebne. 

Nowe gimnazjum mieéci sic w gmachu b. 
gimnazjum mçskiego,rzftdowego.Jest to starozyt-
ny gmaoli dawnej kolegjaty sw. Miciiala, zamie-
nionej w 17 wieku na klasztor i szlwlç Jezuitôw 
a nast^pnie na szliolç wojewôdzk^. Nowo pow-
stala, w starozytnym gmachu, uczelnia pod kie-
runkiem caiego szeregu nauozycieli doswiadczo-
nych, i znanych ze swej gorliwosci pedaçoo-icz-
nych, zaopatrzona we wszelkie srodki pozn"awcze 

, daje zupelna pewnosc troskliwego i sumicnneeô 
wychowywania mlodziezy. ° 



POLONIA N" 40 

— S e k w e s t r Muzeur t i C z a r t o r y s k i c h . 
« New. W r e m . » pisze : « Po pierwszych nie-

powodzeniach armji austrjackiej, ksi^zç Adam 
Czartoryski wywiôzl swe cenne zbiory histo-
ryczne i artystyczne do Drezna,gdzie tez umiesz-
czono je w muzeum miejscowem. W ozasach 
ostatnich o tej kolekoji ukazaio sic wiele arty-
kulôw w pismach niemieckich w Austrji i 
Niemczech i specjalne prace jednego z profeso-
rôw berlinskich w » Zeitschrift neuer bildende 
Kunst ». Autor nazwal zbiory ks.Czartoryskiego 
« skarbem bezcennym ». Opinja ta najwidoczniej 
przekonata rz^d niemiecki, ktôry obecnie nie 
chce zwrôcic wlascicielowi jego zbiorôw, 
wymagajqc od niego pozostawienia ioh na zawsze 
w muzeum drezneiiskiem i obiecuj^c zaplacléks. 
Adamowi — po wojnie. 

Pomiçdzy ks. Czartoryskim a rz^dem nie-
mieckim wszczçty zostaJ gorqcy spor, tymczasem 
ze zbiorôw znikly dwa olDrazy Rubensa i kolekcja 
zbroi rycerskiej z pierwszej poiowy XV wieku. 

WÂRSZAWA 
— Warszavvski o Dzieunik Polski » pisze : 
Uniwersytet warszawski miec bçdzle takze i 

wydziai teologiczny, jak majq wydzial teologicz-
ny uniwersytety niemieckie, szwaicarskie, an-
gielskie, belgijskie; jak mialy go wszystkie 
uczelnie «universitas », kiedy je zakladano w 
budz^cej sic do naukowego zycia Europie ; jak 
maja go polskie uniwersytety we Lwowie i w 
Krakowie;jak go miat krôlewski uniwersytet 
warszawski od 181T— -1831 roku. 

— Xa posiedzeniu,odbytem w dniu 8 wrzesnia, 
postanowiono, na wniosek pana Grzymaly-Sied-
leckiego, obchodzic uroczyscie, w dniu 19 paz-
dziernika, lâO-letni jubileusz utworzenia Teatru 
Narodowego oraz 90-letni jubileusz polozenia 
kamieniawQgielnego pod obecne teatrymiejskie. 
Dla przygotowania obchodu wybrano podkomis-
j ^ , w sktad ktorej weszli panowie : Fryoz, Grzy-
mala-Siedlecki, Gasiriski, Gr^bczewski.Lorento-
wicz, Melcer, Bliwicki i Sliwiriski. 

—Niamey wybudowaliwWarszawiedrewniany 
most kolejowy, miçdzy mostem kolejowym i 
mostem Kierbedzia, i, z okrutnsi paradîj, nazwah 
go « mostem... von Beselera »... Przyszla polska 
municypalnosc naszej stolicy bçdzie miala 
nielada robotç z dezynfekcjîi tych wszystkich 
niepaclin^cych wyzwisk, ktôreuwlaczaja murom 
Warszawy. 

— Powstaje w Warszawie kooperatywa sto-
warzyszeii i zwitjzkôw, do ktôrej przystçpuja 
Towarzystwa wioélarzv, cyklistôw, lyzwiarzy, 
handlowcôw, kobiet pracujqcych w przemysie, 
handlu i biurowosci, oraz buclialterôw. 

Zatwierdzono trzech peini^cych obowiiizki^ 
inspektorôw fabryt-znych. 

Kuchnie robotnicze otrzymaiy miesiçczny 
zasiîek w kwocie 5000 rubli. 

— W y g n a n c y po l scy . 
Glôwny komitet wszechrosyjskiego zwi^zku 

miast otrzymal nastçpujqc^ depeszQ od swego 
peinomocnika, p. A. Djakonowa, o ruchu wyg-
naiicéw z Polski : 

« Zbiegowie z Polski id^ czterema drogami. 
« Pierwsza droga prowadzi przez Wiodaw ç — 

Kobryn, i dalej,przez Pinsk i Minsk. 
« Druga droga z guberni lomzyiiskiej pro­

wadzi przez Biaiystok'i Miiisk. 
<i Trzecia — przez Rôwne i Sarny. 
« Czwarta z Wilna, przez Miiisk i PotocK. 
«Pierwsz^ drogfi ci^gnie do 400.000 zbiegow. 

W dniach najblizszych cyfra ta zwiçkszy sic. 
« Drug^drog^ pod^zaj;:} dzieslïjtki tysiQcy. 
« Trzeci^— z Hôwnego — 30.000. 
« Czwartq — dziesiqtki tysiçcy. • , . „ „,:^ 
« W kierunku Wiodawa — Kobryn zbiegowie 

nie s^ zupeinie przewozeni kolejami. Tç grupQ 
zbiegôw zdecydowano skierowac do powiatu 
Krasninskiego gub. smolenskiej. 

« Obowii^zkowe wysiedlanie z miejsc obecnie 
stosowane jest tylko wzglçdem zydôw, \^szaKze 
wrejonie bezposrednich dziaiaii wojennych ma-
sowe wysiedlanie zarz^dzane jest po dawnermi. 

« Zbiegowie posuwajïi sic bardzo powoli, idq 
Calemi tygodniami. Zatrzymujsi sic na odpoczy-
n e k w stroHie od szos i w ïasach. Obawdajac sic 
policji i ogle.dzin sanitarnych, pozostaja w Ïa­
sach przez c'zas dlugi i w ten sposôb rozwija sic 
maruderstwo i powstaje ogniska chorôb zakaz-
nych. 

« Wsrôd zbiegôw, dqz^cych do Kobrynia, dla 
ktôrych przekarmienia codziennie braknie ty-
si^ca pudôw chleba, rozwijaj^ sic choroby gas-
tryczne. Byîo 70 wypadkôw zaslabniçcia. 

« We Wlodawie, w szpitalu, lezy 20 chorych. 
« W danej chwili, obraduje komisja generala 

Bystriewskiego, ktôra ma zjednoczyé dzialalnosc 
lekarsko-sanitarnq wladz wojennych i organi-
zacji spolecznych. 

« Komisja opracowala juz szereg zarz^dzen. 
Na drodze zbiegôw,co kazde 10 — 12 wiorst, bçd^ 
otwarte punkty zyw-nosciowe i co kazde 20 — 30 
wiorst baraki dla cierpi^cych na choroby gas-
tryczne. Projektowana jest rôwniez budowa 
szpitali, laznii kamer dezynfekcyjnych ». 

Jest to opiakane swiadectwo niedoli ludu 
polskiego. 

P r o s i m y w s e y s i k i c h na szych Czytelni-
k ô w o n a d s y l a n i e n a m adresbvr Trancnzô-vr, 
i n t e r e s u j ^ c y c h s ic s p r a w ^ p o l s k q a to ce-
l e m p r z e s ï a n i a i m p r ô b n y c h n u m e r ô w 
o P O L O N J I » . 

— Posiev7 nie'woli. 
Czasopisma krajo-we jednogloénie stwierdza-

jq szerzqcq sic zarazi^ denuncjacji... 
«Nigdy moze nie bylo tyle zlosliwych oskarzeii 

sic wzajemnych i denuncjacji, lie bylo i jest w 
tym roku wojennym. 

« Choroba ta obsiadla ludzi ze wszystkich 
Warstw. Nieviczciwi ludzie uwazaj^, ze teraz 
najlepszy nadszedl czas do zalatwianiaporachun-
kôw partyjnych, czy osobistych. 

«W listach anonimowych ( bez podpisu ), skie-
rowanych do wladz s^dowych, politycznych i 
wojskowych przerôzne podie indywidua obwi-
niajq niewygodnych dla siebie ludzi o wszela-
kie zmyslone zbrodnie, niejednokrotnie stawia-
j^c wladzom propozycje, ze tego lub owego na-
lezy zastrzelic lubpowiesic. Wladze majcv obo-
wiq^zek wszelkie takie doniesienia badaé, co po-
woduje, ze ludzi nieraz zamyka sic do aresztu 
sledczego, przeprowadza u nich rewizjç i t. d., 
poczem,po zbadaniu sprawy.okazuje sic, ze czlo-
wiek byl niewinny, a padi tjlko ofiarq denun­
cjacji. 

«Gdy wyszio postanowienie o spisywaniu za-
pasôw zboza, wladze stosami anonimowych lis-
tôw zostaly zawalone. PodalMaciej w najlepszej 
wierze, ze ma 400 klg. zyta, Kubie zas zdawalo 
sic, ze zyta jest u Macieja 110 klg. wiçc juz Ma-
ciejowi «zamascil» w zandarmerjidoniesieniem. 

«Wiekowa niewola wytworzyla wàrôd nas 
sporo ludzi podlych, znieprawila charaktery i 
dusze do tego stopiiia, ze brat czyha na zgubç 
brata ». 

Stwierdzamyze smutkiem. iz posiew niewoli, 
— nawet tu, na ziemi wolnej, — zachwaécil du­
sze polskie ;— i tu denuncjacje a raczej wprost 
falszywe oskarzenia zadoâc przyczynily utrapieii 
Kolonji. 

OPINJE POLSKIE 
D' Jôzef Flachw « Dzienniku Piotrogrodzkim » 

pisze o rozproszeniu Polakôw : 
« Bolesna ironja losu sprawlla, ze, w chwili, 

kiedy nadzieja zjednoczenia poraz pierwszy od 
stu lat zg()r^ zajasniala nadl 'olsk^, Polacy roz-
proszeni su po swiecie, jak chyba nigdy przed-
tem. 

« Zapewne i inné narody, wci^gniçte w wir 
powszechnej niemal wojny, szukac dzisiaj 
musz;^ swoich rodakôw po rozmaitych krajach i 
stronaoh Europy, nasza niedola jest jednak,ipod 
tym takze wzglçdem, wiçksza jeszcze. 

« Uprzytomnljmy soble najprzôd pocz^dki 
tego rozproszenla Polakôw. Wojna wybuchla w 
samym srodku letniego podrôzniczego i kura-
cyjnego sezonu. My, jak wiadomo, zarôwno 
pomiçdzy wlôcz^cymi sic po calym swiecie 
turystami, jak i wsrôd kuracjuszôw, lecz^cych 
sic w zagranicznych uzdrowiskach, stanowimy 
bardzo znaczny, nieproporcjonalny do ogôlnej 
liczby ludnoscl procent. Stfjd ta pamiQtna 
wçd/ôwka ludôw, jaka sic zaczçîa rok temu, 
dotknçia nas bardziej niz inné narody. Wrôcily 
juz nasze kobiety, wrôcily dzieci i mçzczyzni 
starsi nad piçcdziesiqt lat, — nie wrôcili i nie 
wr6c^,przed koiiCem wojny,do domowych pie-
leszy Polacy, starsi nad lat 16, mlodsi od piçc-
dziesiQcioletnich. Apotem drugi etap rozprosze-
nia ogôlnego, dla nas tez dotkliwszego. To 
najprzôd, praktykowane przez wszystkie pau-

stwa wojujj^ce internowanie obcych ppddaijyçh, 
potem wysiedlanie ich w gi^b paiistwa., Myspiy 
na tem najwiçcej ucierpieli, bo my, na przekôr 
rozdziatowi politycznemu, najmniej dbalismy o 
rôznice poddaiistwa czy obywatelstwa. Jer.fiz 
dowiedzielismy sic, ze np. tylu stalych mieszkah-
(ôw Krakowa mialo rosyjskîe pa.szporty, a tylu 
znowuz kupcôw i przemyslow«ô\v warszawskiçh, ' 
najlepszyeh Polakôw,bylo austrjackimiobywate-^ 
lami. I teraz dopiero oni sami odczuli brzemiç' 
obcego poddaiistwa : iluz warszawiakôw prze-
zywa tç wojnçjako « jericy cywilni » w Niem-' 
czech, iluz krakowian.zdala od ziem polskich, 
zaludnia obce ipiasteczka i wsie. A wreszcie 
trzecia faza rozproszenla naszego narodu, faza, 
ktôrej swiadkami, a czQsto uczestnikami jestesmy 
wlasnie w obecnej chwili : jak przed niespeina 
rokiem rzqd austrjacki ewakuowal czçsciowo 
Galicjç przed wejsciem wojsk rosyjskich, tak 
dzisiaj, w daleko szerszym zakresie, «zbiegowie» 
juz nietylko z Krôlestwa, aie i z bardziej na 
wschôd polozonych dzierzaw cesarstwa rosyj-' 
skiego musz^ gromadnie opuszczac rodziTine 
domy i chaty. 

« Doliczmy do ofiar tych trzech rodzajôw 
Polakôw, nalezqcyoh do wojsk paiistw dzisiaj z 
sob^ walcz^cych, przypomnijmy sobie, ze 
zolnierz polski z Poznâiiskiego bije sic gdzies 
na francuskim froncie, dzieci Krakowa strzegît 
alpejskich przei^czy,warszawska mlôdz przelewa 
krew moze gdzies na Kaukazie— uprzytomnljmy 
sobie, ze gromady Polakôw dobrowolnie lub 
przymusowo zdala od ojczyzny zyj^ w krajach 
neutralnych, daleko za oceanem i w Szwajoarji 
i w Skandynawj i - a stanie nam przedoczymai 
cale bolesne rozproszenie Polakôw w przededniu, 
jaknieziomnie wierzjmy, zjednoczenia Polski »... 

— N a r o z s t a n i e . « Gios Polski » pisze : 
Pan Ksiunin, korespondent gazety Wieczer-

nieje Wremia, donosi, ze, podczas wstqpienia 
wojsk niemieckich do Warszawy, rozlegla sic 
piesii « Boze cos Polskç » i ze w odpowiédzi na 
nia, od strony Pragi, wojska rosyjskie épiewaly 
« .leszoze Polska nie zginçla ». Tempora mutan-
tur... Tak, czasy sic zmienily! Ktoby sic môgl 
spodzicwac jeszcze przed rokiem, ze orgaiiy 
panôw Suworinych, ktôrych stosunek do spra-
wy polskiej byl az nadto wyrazny, zasadniczo 
zmieniq swoje stanowisko i bçd^ podawaly do 
wiadomosci czytelnikôw swoich rzucane z pra-
wego brzegu Wisly haslo : « Jeszcze Polska nie 
zginçla », zaznaczaj^c z sympatjtv, ze byl to 
okrzyk armji, a wiçc ludu rosyjskiego, ktôry, 
pozbawiony wplywôw, nam wrogich, wreszcie 
zrozumial ogrom nieszczQscia,jaki spad'lna ziemiç 
i lud polski, i zareagowat na to w odpowiedni 
sposôb. Chcielibysmy, zeby ten okrzyk rozlegl 
sic szeroko i doszedlszybko do tychmaswygnaii-
czych, ktôre los nieubjagany pçdzi na wschôd, 
podniôsl ich Uucha, dodal wiary w szybki po-
wr(')t i nadziei, ze, zdala od ognisk domowych, 
spotkajti sic one ze wspôlczuciem i pomoc^ ludu 
rosyjskiego, ktôry przeciez zrozumie, ze nie z 
wlasnej woli opuszczono chwilowo ziemiç rodzi-
m^. Oby tak bylo ! 

SZUBIENICE W GALICJI 
Sîiddorazny 31 dywizji piecholy wydal5 lipca^ 

1915 nastQpujacy wyrok : 1) Fodko Martyniuk, 
liozi^cy lat 66 gr. or., urodzony w Tadaniu i tam 
przynalezny, rolnik, ojciec jednego dziecka, nie 
karany. 2) Wasyl Hryiiko, licz^cy lat 53, gr. or., 
zonaty, ojciec 4 dzieci, urodzony w Tadaniu i i 
tam przynalezny, rolnik, nie karany; 3) jego 
zona Kaska Hryiiko, liczi^ca lat 49, gr. or. , 
urodzona w Tadaniu, me karana; 4) Jan Kuciii-
ski, licz^cy okolo 40 lat, z Ulanowa, p. Rawa 
Ruska, przynalezny do Kamionki Strumilowei 
gr. kat., szewc, nie karany, bezdzietnv- M 
Anastazja Laszczukiewicz, licz^ca lat 52 or 
kat., zamçzna, matka 3 dzieci, zona robotnika 
rodem z Kamionki Strumilowej i tam przynalezna' 
nie karana, wreszcie G) Dmytro Lanczyna' 
rodem z Kamionki Strumilowei i tam przyna-

eci, kolcjo-
.V.V.-.... ^ ..; — -trumilowei i tam przyna­
lezny, gr. kat., zonaty, ojciec 2 dzieci, kolojo-
wiec, hcz^cy lat àZ, nie karany, sa winni a 
mianowic ie : l )_ Martyniuk zbrodni zaklôcenia 
spokoju publicznego, popeinione) przez to ze 
w ozasie rosyjskiej okupacji w Galicji wschod-
niej, wobec wiçoej Iudzi,dawat wyraz radoâci ze 
s^• tu juz w okraglych czapkach Rosiaiîie, 
minçlo bowiem .luz jego zmartwienie ; dalej przy 
innej sposobnosci, wyrazil,wobec wiQtej ludzi, a 
nawet publiczna swq radosc, ze juz nie musibvd 
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Austrjakiem ; w koncu mial mowç do wkracza-
j^cyc'h Rosjan, przyczem szczegôlny naoisk 
polozyl na to, ze Rusini wyczekuja Rosjan juz 
od GUO lat. 2) i 3) Wasyl i Kaska-Hrynko tej samej 
zbrodni, popelnionej przez to, ze Wasyl nakla-
nial chîopôw do przejécia na prawoslawie, gdyz 
Austrja juz nie powrôcl; dalej wyrazi): sic 
wobec wiçcej osôb, ze Austrja nie l̂iBÈ juz dziat, 
namawial chlopôw do wypçdzenia ukrairiskiego 
nauczyciela,wkoncu,przedcerkwi^,wobecwiçcej 
osôb. wyrazilsiç oaustrjackim rzq,dzie w sposôb 
buntowniozy. Kaska przedcerkwi^.wobec wiçcej 
ludzi,wysmiewala armiç, wyrazaj^o sic ze Rosja 
juz AustrJQ pobila, ze Austijacy nie maj^ juz 
butôw i jediz^ koty. 4) Kucinski zbrodni usilo-
wanego szpiegostwa dokonanej przez to, ze 2 
lipca l915,usilowal w Kamionce Strumilowej wy-
badaé pozycje naszych wojsk, celem zawiadomie-
nia o tem Elosjan, jednak wczas zostal schwy-
tany i wskutek obcej przeszkody nie môgl swego 
zamiaru wykonac. 5) Luszczukiewiczowa zbrod­
ni zaklôcenia publicznej spokojnosci, popel­
nionej przez to, ze, przy wkroczeniu Rosjan do 
Kamionki Strumilowej,powitala ichjako wybaw-
côw z niewoli austrjackiej, a przy innej spo-
sobilosoi, gdy na jej gruncie miano pochowac 
'zolnierza austrjackiego, wyrazila sic rôwniez 
publicznie, wobeo wiçcej ludzi, ze na to nie po-
zwoli, bo Austrjacy smierdzq. 6) W koiicu Lan-
jczyna zbrodni przeciwpotQdzepanstwa,poniewaz 
w Kamionce Strumilowej przyj^l dobrowolnie u 
Rosjan posadç policjanta i, jako taki, wyszuki-
wal zolnierzy, ktôrzy uoielcli z rosyjskiej niewoli 
i donosil o nich Rosjanom, skutkiem czego 
okolo 20 takich zolnierzy ujçto i uprowadzono. 

S^d dorazny zas^dzil ich wszystkich na 
kar^ smierci przez powieszenie. 

Zarz^d gnininy krôl. stol. miasta. 
Lwôw, dnia 20 lipca, 1915. 

— R o z i a m w p a r t j i P . P . S. w S t a n a c h 
Z jednoczonych . 

àrôd Polskiej Partji Soojalistycznej w Sta­
nach Zjednoczonych nastq^pil roziam, wskutek 
tego, iz Komitet Wykonawczy. tejzc partji za-
ci^gn^l sic calkowicie na sluzbç austro-niemiec-
kiej orjentacji i, pomimo widocznego bankruc-
twa tego pr^du, wprost przychyla si^ do mysli 
nowego rozbioru Polski. 

Okôlnik frondy P.P.S. môwi doslo-wnie: 
« Widac juz i nasz K.W. wie, ze Polska bçdzie 

rozebrana miçdzy te dwa paiistwa, bo z oéwiad-
czenia przedstawicieli rz^dôw najglupszy chlop 
moze wyrozumieé, tembardziej, ze A. Hausner 
ofiojalnie wzniôsl okrzyk : — « Nieoh zyje Franz 
Jôzef» iprzeslal ten wiwat na rçce ambasadora 
austrjackiego, Dumby. Aie i Daszyiiski os^ylad-
czyl w Kopenhàdze, ze bçdzie szozçéliwy, gdy 
uda siQ Austrji zabraé cale Krôlestwo i daé auto-
nomjç. Podajemy to rôwniez za soojalistycznem 
niemieckiem pismem, «NewYorker Volkszei-
tung» z dnia 27 sierpnia, ktôre zamieécilo cale 
przemôwienie Daszyiiskiego. Zarzucaliémy kie-
ayé staiîczykom, ze ci môwili : «Przy tobie pa-
nie stoimy i staé chcemy », a dzis to samo pow-
tarzaj^ socjaliéoi i zwolennicy legjonôw. Czy 
wiçc na to l a l a siQ i leje krew naszych braci i 
ojcôw, zeby dokonany zostaljeszcze jeden roz-
biôr Polski? Gdyby nie bylo legjonôw, a te paA-
stwa naszabraly, otrzymalibysmy to, ce otrzy-
mamy, t . j . autonomjç i nie wiçcej — nie byloby 
tej walki w lonie spoleczeristwa polskiego, jaka 
istnieje obecnié ». 

Fronda ma utworzyc now^ federacjç polsk^ 
przy Amerykanskicj Partji Soojalistycznej. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji «Polonji» nastç-

puj^ce dary : 
Dla oflar Wojny w P o l s c e : 
W P P . Piotr Mayer&Ofr.; — pani Schapiro 5 

fr.;— Razem nadeslano 55 fr. —Lacznie z oglo-
szonemi w numerze 39 Po lon j i (5.473 fr. 40 
cent. ) — nadeslano dla Ofiar Wojny w Polsce 
5 .528 fr. 4 0 cent . 

Wplacono do kasy Komitetu Generalnego, na 
rçce Delegata Generalnego we Francji, 4 . 846 
î r . 1 0 cent . ; wplaca sic rôwnoczesnie 6 8 2 î r . 
4 0 cent . , — co ogôlem reguluje calkowicie su-
mç 5 .528 fr. 4 0 cent. ,zebranq po dzieA dzisiej-
szy przez Administracji Polonj i . 

Dla r a n n y c h zo ln i e r zy -Po lakôw. 
W P P : Louise Kauffeisen 2 fr.; — Fabien Gali 

ofr.; — Jakôb Swiecha 5 fr.; — Mme John Char­
pentier 5 fr.; — Camille Bernheim 20 fr.; — Ano­
nyme 5 fr.; — Mr. Pierre Mayer 50 fr.; —Anony­
me 1 fr. — Razem nadeslano dla rannych 93 
franki. Lqoznie z ogloszonemi w numerze 39 
Polonj i (7.157 fr. 90 cent.) nadeslano 7 .250 fr. 
90 cent . 

Dla ubog ich : 
WP. Stefan Czajkowski, Wolontarjusz polski, 

awiator, nadeslal nam ubrania wartosci 20 fr. 

— Z R o s j i . 
Teoretyk rosyjskiej socjalnej-demokracji, p. 

Pleohanow,na lamach miesiçcznikanSowremien-
nyj Mir» uzasadnia swôj terazniejszy nastrôj 
antyniemieokl. 

« ZwyoiQstwo Niemcôw — pisze p. Plechanow 
— dlakosj i , zwlaszoza dla jej mas pracuj^cych, 
byloby nowem «jarzmem tatarskim». Dot^d 
panstwowosôrosyjska posiada cechy tatarszczyz-
ny, niemieckie zas zwyciçstwo mialoby skutki 
bardziej jeszcze dJugotrwale : zatrzymaloby eko-
nomiczny rozwôj Rosji,na wieki zamieniioby 
ten kraj w gniazdo azjatyckie, w ktôrem popie-
rany przez Berlin «stary porz^dek » wyprawialby 
stypQ po pogrzebanemzyciu spoleoznem. Tryumf 
Niemiec—to kamieii grobowy nad wszelkiemi 
zmaganiami spolecznemi — nad przyszloéoi^ 
Rosji. 

«Cisza i spokôj » bçtl^unosic sic nad rôwnin^ 
naszq, — powiada p. Plechanow — aie na rôw-
ninie tej poruszac sic bçd^niewolnicyniemieccy, 
przelewaj^cy swôj pot i Izy dla wyzywienia i 
dobra «rasy wyzszej ». Mocny bçdzie tancuch, 
ktôrym zwi^ze nas wspanialomyslny zwyciçzca. 
Wielki kraj Puszkina i Tolstoja zamieni sic w 
mierzwQ dla niw kultury niemieckiej. Przerazo-
ny takq perspektyw^, Plechanow wola : «niech 
ominie ojczj'znç taka niedola». 

— Wladze rosyjskie wydaly nowe przepisy 
paszportowe dla obcych poddanych, pragng,-
cych przybyc do Rosji. Wedlug przepisôw 
tych, mog^ przybyé do Rosji jedynie tylko 
poddani paiistwzaprzyjaznionych i neutralnyoh, 
co do ktôrych niema zadnej w^tpliwoéci, ze, 
juz przed 1 sierpnia 1914, roku poddahstwo da-
nego paristwaposiadali. Poddani obcych panstw, 
ktôrzy otrzymali naturalizacjç po uplywie ter-
minu tego, do Rosji nie bçd^ w ogôle wpusz-
czani. 

NEKROLOGJA 

f w dniu 11 lipca r.b., umarla, naKrymie, é.p. 
Marja z Kirchnerôw Bujalska, zona Ludwika, 
obywatela ziemskiego 1 adwokata przysiçglego 
z Berdyezowa, — przezywszy lat;29 — pochowa-
na 25 lipca w Berdyczowie. 

f Dzisiaj dopiero dochodzi nas zalobna wia-
domosé 0 zgonie tragicznym é.p. Waclawa Ba-
lickiego, niezmiernie uzdolnionego inzyniera a 
siostrzerica znakomitego artysty-malarza, Mar-
celego Krajewskiego. 

S. p. Balicki, odkomenderowany do fabryki 
prochu pod Samborem, wczasie inspekcji, ulegl 
tak dotkliwym obrazeniom, iz, wkilka dni, mlo-
dego zycia dokonal. S.p. Balicki bawil przez 
czas dluzszy w Paryzu, gdzie uiupelnial swe 
studja naukowe, jednaj^c sobie, dla wielkieh 
zalet charakteru, powszechn^ przyjazii i szacu-
nek. Czeâc jego pami^ci. 

KRONIKA PARYSKA 
o P o m n i k Koéc iuszk i w e Franc j i . 
Zwracamy uwagç naszych Czytelnikôw na 

odezwç odezwç Jana Styki, zaznaczaj^c, iz, 
od dnia dzisiejszego, rozpoczynamy przyjmowa-
nie skladek na budowç pomnika... 

Czasy s^ bardzo trudne. . . Ofiarnosc publiczna 
polska ma obowi^zki wielkie, pieniçdzy trzeba 
dla rannych, dla ubogich, na posylki dla zol­
nierzy, na chleb dla bezdomych.. . Stokroé 
prawda ! 

Lecz hold nalezny Kosciuszce, lecz przewod-
. nia mysl uczczenia bohatera polskiego i budzi-

ciela ludu jest zamierzeniem tak piçknem, 
tak donioslem, — ze go odkladac sic nie godzi. 

Trzeba, abysmy byli gotowi na godzinç zmart-
wychwstania Ojczyzny. 

Trzeba, aby ten pomnik nie z bogactwa nasze-
go, nie z dobrobytu, zamoznosci i latwego pozy-
waniasiç pocz^l, lecz z ciçzkiej ofiary,z ubogich 
groszakôw, z samozaparoia. 

^> Lis ty do Krôlest-wa. 
Komunikacji pocztowej nie ma dot^d ani z 

Warszaw^, anl z Krôlestwem wogôle. 
Przeprowadziliémy szereg prôb, naprôzno. Nie 

tylko za posrednictwem biur Szwajcarskiego 
Gzerwonego Krzyza, lecz nawet przez Poznan-
skie nie ma dostçpu. 

List, wyslany przez nas do rodaka w grani-
cach Niemiec, i dalej, przez tegoz, skierowany 
do Warszawy, zostal temuz rodakowi zwrôcony 
z adnotacja, ze komunikacji pocztowej nie ma. 

Trzeba si^ uzbroic w cierpliwosé, w wielk^ 
cierpliwosé nawet. 

<s> N a rzecz ofiâr w o j n y w P o l s c e . 
w dniu 7 pazdziernika, we czwartek, o go-

dzinie 4 popoludniu, wZakladzie sw. Kazimie-
rza, 119, rue du Chevaleret, odbçdzie sic pora-
nek artystyozny, urzqdzony przez dziatwç pol­
ska na rzecz oflar wojny. 

Na obfity program zlozî^ sic deklamacje, spie-
wy i utwôr sceniczny «Wyj^tek z zycia Krôlo-
wej Jadwigi ». 

Bilety w cenie 5 fr. s^ do nabycia w Admi­
nistracji « Polonji» — aibo przy wejsciu na salç, 
w dniu przedstawienia. 

Polecamy gorqco uwadze naszych Czytelnikôw 
sympatycznfj gromadkç mlodziutklch artystôw 
i cel szlachetny. 

<ï> W i a d o m o é c i zo ïn ie rsk ie . 
Rozycld Franciszek, Wolontarjusz polski, 

ktôry ulegl w jednej z bitew strasznemu ka-
lectwu slepoty, we czwartek ubiegly, dnia 
30 wrzesnia, podczas parady wojskowej u Inwa-
lidôw, zostal ozdobiony medalem wojskowym 
i, jako wymieniony zaszczytnie w rozkazie 
dziennym armji francuskiej, otrzymal krzyz 
wojny z palm^. 

Szyfer Eugenjusz, artysta-muzyk, Wolontar­
jusz polski, motocyklista, bawi na kilkodniowym 
urlopie w Paryzu. 

<s> Z e b r a n i e . 
W niedzielç, dnia 3-go paidziernika o godzi-

nie 3-ciej popoludniu, w sali Colarossi, 10, rue 
de la Grande Chaumière odbçdzie sic czwarte 
zebranie Towarzystwa Pracuj^cej Kolonji Pols­
kiej w Paryzu, a ktôrego celem jest: «Dobro-
wolne opodatkowanie sic na korzyéc ofiar wojny 
w kraju », na ktôre zaprasza wszystkich Roda-
kôw Komitet. 

Porz^dek dzienny: Sprawozdanie sekretarza, 
kasjera, przemôwienie okolicznosciowe p . P . i 
przyjçcie nowych czlonkôw. 

o Do A r c h i w u m w o j n y . 
P. Léon Szymaiiski, Wolontarjusz, Bajonczyk, 

zlozyt nam do Archiwum wojny tekç, zawiera-
j ^ c ^ caly stos papierôw osobistych pierwszego 
chorqzego Wolontarjuszôw, é. p- Wladyslawa 
Szuyskiego. 

Ponadto udalo sic nam odnalezé i wydoLyé 
papieroénicQ srebrni^ Szuyskiego, ktôrq tenze 
zbyl w dniu wymarszu z Paryza. 

Otrzymaliémy kilka zapytan, dlaczego nie 
przychylamy sic do mysli rzuconej, aby, gro-
madzone przez nas, zbiory oddac do Bibljoteki 
Polskiej w Paryzu, — pospieszamy z odpo-
wiedzi^, iz Bibljoteka Polska w Paryzu, wedlug 
naszego przekonania, nie odpowiada wyma-
ganym warunkom. Nadewszystko Bibljoteka 
Polska, aczkolwiek przyjmuje z wdziçcznoéciii i 
gromadzi starannie wszystkie druki i rçkopisy, 
dotyczace Polakôw we Francji, jednakze dzialu 
muzealnego nie posiada, pami^fcek rzeczo\^ych 
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nie kolekojonuje a j u z zgota nie m a , i k tb w i e 
czy moze m i e c a m b i c j ç zak tadan ia m u z e u m w o j -
skowego . 

Bibl joteka Po l ska w P a r y z u j e s t « S tac ja N a u -
kowjj. » Akademji K r a k o w s k i e j i, j a k o t a k a , 
pod lega s t u s z n y m i n a t u r a i n y m o g r a n i c z e n i o m . 

I s tn ien ie przy Bibl jotece M u z e u m A d a m a Mic-
kiewicza , — Muzeum p o s w i ç c o n e g o ku l towi 
n iesmie r te lnego W i e s z c z a n a r o d u po l sk i ego , — 
raczej p o t w i e r d z a j e n o te dane . Z b o g a c a Bibljo-
t ekç 0 j e d n ^ w i ç c e j éwii^tyniç D u c h a . Dla miecza 
i orçza po lsk iego m a m y wlaéo iwsze i n s ty tuc j e . 

I s t^d s to imy i w y t r w a m y przy p o s t a n o w i e n i u 
p rzekazan ia wszys tk i ch d o k u m e n t ô w i pami i i tek , 
g r o m a d z o n y o h przez n a s . a l b o j e d n e m u z m u z e ô w 
kra jowych a g d y b y w a r u n k i po l i t yczne na to nie 
zezwoli ly , g d y b y los t y c h zb io rôw n ie mia l 
dos t a t ecznego zabezp ieczen ia n a z i e m i o j czys t e j , 
w t ak im razie , o d d a m y je do M u z e u m R a p e r s -
wylsk iego , k tô re z re sz t^ pos i ada juz obfity i b o -
ga ty dzial w o j s k o w y . 

W tej mierze pos i ada ray caJkowi t^ zgodç 
wszys tk i ch tych , k t ô r z y zb io ry n a s z e p o m n a z a j a . 

Stacje n a u k o w e , b ib l jo teki po l sk ie m a j a po-
t çzn^ racjç b y t u n a obczyzn ie , — zb iory p a m i ^ t e k 
atoli m u s z ^ d^zyc do k ra ju . 

Dla Polski z b i e r a m y i Po l s ce o d d a m y s p a d e k 
po t y c h , k tô rzy d la jej imien ia w a l c z ^ i g in^ . 

<s> D o p r a c y o b y w a t e l s k i e j . 
P o s z u k u j e m y o s o b y dobre j wol i , majqce] 

zapewniony byt, k t ô r a b y chcia la d o p o m ô d z 
n a m w p r a c y spo leczne j i poswiQoic. t rzy do czte-
rech r a z y t y g o d n i o w o , k i l ka godz in n a p r o w a -
dzenie k o r e s p o n d e n c j i . 

Z a z n a c z a m y , iz idzie t u o cel p u b l i c z n y i o 
p racç sys t ema tyczn i i i b e z p l a t n ^ . 

P o t r z e b n a j e s t j e d y n i e znajornosc j çzyka pols­

kiego, no i s zcze ra chçc s luzen i a dobre j sp ra -

wie . 
<î> Z w r a c a m y u w a g ç -
Zwracamy u w a g e n a s z y c h C z y t c l n i k ô w ' n a 

ka ta log w y d a w n i c t w , k t ô r e znajdujq s ic n a 

s k i a d z i e w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i » . K a t a l o g t e n , 

z t ygodn ia n a tydz ie i i , z m i e n i a s ic , z b o g a c a , 

uzupeln ia . 

^ D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c ] ! « ^ « l o ^ J ^ »• 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, -i fr- ; ^ V • ^/oTpolske .i 
2) Nuty na fortepjan i do «pie^u "Boze^co. Polsk., » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) Mapy Polski, dziewiçc map w '^<'.^^^'^J°^°^''^'l 

obiasnieniami w jçzykaoh francusk.m i «° | ' f^^ ^ '̂ f̂ ^̂  
cowanie Jôzeta Lipkowskiego, cena 1 fr. 2D, ^ P ' ^ ^ ^ ' ' ^ " 

4) «L'Architectnre Polonaise,, par ^ a f ° Lefol et La 
dislas de Str..embosz, 48 iHustrac]! w tekscie - jdanie 

i • t« '•, frnnUO 0 K. 20 CeDl. 
na wytwornyai papierze ir. o, ffa°^°J' y „ 2„on Szaj-

5) Reprodukcje kompozycji Jana h tyu « / g 
skiego » i « Sen w okopach,,, po franku za s|t"^«-j^^^,^^ 

6) «France et Pologne» par Henry Jam, ^ •. 
' 7) f Z b , t dokumentôw, dotycz.cych sprawy. polskiej, 
sierpien 1914 - styczeà 1915 », Iranka za egzemplar., 
z przes, 1 fr. 20 cent. ntneTafowanym w piç-

8) Pocztôwki z orlem Po '^^ ' ! "^ ' , f Jo jedne&o Iran-ciu kolorach, wedlug wzoru gdansUego. Jeaiieg 
kaza lOsztnk, z przesylkii 1 ^'^•.'^..- j warszawy, w 

9) Nalepki polskie z herbami Po^^f' \ „ j ^ ' j. p^^es 
siedmin kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 

2 fr. 20 cent. „. „;.„A . ^ona 1 fr . 
10) «La Pologne», par Georges B.enaimé , cena ir., 

z przesylka 1 fr. 23. kolorowanc), 
111 « Sur le Passé de la Prusse », z map4 ^oio ^ 

prowincji polskich pod zaborem pruskim. Cena 

' ' ^ ^ r S ^ ^ ^ ^ y ^ wydaniekrakowskie. Ce-

wydanie francuskie i angielskie, ™«'°°; ' ' , ff . ' / '^gcent. pami Polski, cena 31r. ^0 œnt.,. z przesylk4 fr. Tocent^ 
14) «Le Prochain Congres de la P^ix et la y 

Polonaise» przez Jôzefa Lipkowskiego, wjdanie Irancns 
kie i angielskie rôwnorzçdnie, z mapa. etnograQczn4, cena 
2 f r . , z przes. 2 fr. 25 cent. icVpna/v 

15) «Le Prince Jaseph Poniatowski » par S Askenazj , 
trad. Henri Grappin, 1 îr., franko 1 fr. ^vj/*:"'- „_j,in 

16) «La Pologne «.Aristocrate», par Henri Grappin, 
cena 75 cent., z przes. 1 fr-

ODPQWIEDZI REDAKCJI 
Panu St. M. — P o s i a d a m y n a sk ladzie okolo 

d w u d z i e s t u b r o s z u r po l i tycznych i w y d a w n i c t w 
informacyjnych. W godz inach miçdzy 3 a 6 po 
po ludn iu . J e s t to p s e u d o n i m profesora Uniwersy-
t e t u , zd radz ié go nie m o z e m y . 

Panu S. T. w L . P o w i a d a n a m SzPan , iz « p o -
w i n n i s m y » wydos t aô Mu p ien i^dze z b a n k u , bo 
wogô le n a s z y m «spo lecznym obowiqzk iem» j e s t 
« d o b y w a c r o d a k ô w z k l o p o t ô w » . . . i t r o s z c z y c 
sic o r e g u l a r n e wyp lacan i e im r e n t y . . . W s z a k 
t a k ? — I o w s z e m , — aie co i k o m u d o b r e g o 
SzPan w y s w i a d c z y l od w y b u c h u w o j n y ? — A 
j e s t ze S z P a n bodaj a b o n e n t e m :t<Polonji,>?—• 
W i ç c d laczego to SzPan o w l a s n y c h obowiqz -
k a c h spo lecznyoh nie p a m i ç t a n a d e w s z y s t k o ? 

Pani M. M. M. ZupeJnie n i e c e n z u r a l n e . Mie-
l ibyémy ty lko b ia l^ s t r o n ç c z y s t e g o p a p i e r u , z 
k tôre j s j aba poc iecha d la c z y t e l n i k ô w . 

Panu R. N. S luzyc n ie m o z e m y , — ty lko nas i 
a b o n e n c i , m a j ^ « p r a w o » . . . O d d a j e m y i t a k 
t y s iqce p r z y s l u g R o d a k o m . 

Panu Slefanowi. P r e n u m e r a t y p o d w y z s z a é 
nie bçdz iemy. Dqzymy s ta le do powiQkszenia 
objçtoéci « Polonji p. N u m e r y p r ô b n e r o z s y l a m y 
s ta l e . Bçdz i emy wdziçczn i za d o s t a r o z e n i e ad re -
sôw. Gdyby , g d y b y , S z P a n i e , ba , w i e m y d o s k o -
na le , lecz t r z e b a n a t o d u z y c h s r o d k ô w . K a l k u -
lac ja j e s t w zasa.dzi€ z n a k o m i t a , g d y b y k a z d y 
Po lak , p r z e b y w a j a c y we F ranc j i , da l f ranka 
mies içczn ie .. by lyby z t e g o t y s i ^ce . Lecz t r z eba , 
aby w s z y s c y Po lacy pojmowal i donios losc 
s p r a w y . 

Nudziarzowi. Po l i tyka oczywisc ie j e s t s rod-
k iem dojscia do ce lu , s r o d k i e m z r e a l i z o w a n i a 
i d e i ; ma S z P a n s lusznoâc , ze s labe o t e m m a j ^ 
wyobraze r i i e « nas i najblizsi », — aie w tej 
c h w i l i n i e m a na t o r a d y . Kar t ods l an i aon i e m o z e ­
my. Nie idzie w s z a k o t ak i t ryumf, lecz o zysk 
n a r o d o w y . D z i ç k u j e m y s e r d e c z n i e . 

Panu Stanisiawowi K. M a m y d o k l a d n e l is ty 
w s z y s t k i c h Po lakôw, s luz^cych w armji f ran-
c u s k i e j ; pos i adamy , od poczq tku wojuy, szcze -
gô lowe ak ta , k a z d e g o zo in ie rza do tyoz^ce . Na 
z ^ d a n i e rodz in lub przyjaciôl udz i e l amy z a w s z e 
i najchçtnie j na jdokladnie j szych w s k a z ô w e k . 

MARCELI BARASZ . . . _ , . ™ 
g a t u n k u . — 35, r u e Eugène -Oar r i è r e , 35, Pa r i s 

W y r ô b kar t pocz-
towych r é z n e g o 

CHAMBRES WEUBLÉES 
dans famille 

PRIX M O D E R E S 

4 4 , r u e R i c h e r , 4 4 

B R O N Z E S D É C L A I U A G E 
G a z — É l e c t r i c i t é - I n s t a l l a t i o n s 

^ . BOUITJLON" 

112, Boulevard de Bellevllle, 112 - PARIS 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

Z P O W O D U zmob i l i zowan ia p e r s o n e l u . pozq-
dan i sq^zdolni O p e r a t o r z y K i n e m a t o g r a -
fu . Kto chce n a b y é wiadomoéc i t ego za-

w o d u , nie t y lko t e o r e t y c z n e aie 1 prahtyczne, 
i to w k inema tog ra f i e s a m y m — pod k i e rown ic -
t w e m d y r e k t o r a - i n z y n i e r a , j a k i o p e r a t o r a facho-
w e g o , n i ech s i çzg los i po bl izsze in formac je d o : 
M r . G a s t o n D a l o r t , 5 , p l a c e L e v i s , P a r y z , 
(17"' a r rond . ) 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUJ^ POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 , R u e L A F A Y E T T E . 6 5 

V ITT EL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z : ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

BIENENFELO JACQUES r 
I Vi lD I I I r • P E R ' ^ Y ' — DROGIK KAMIENIE 
• K U r U J C * _ BiZDTERJE OKAZYJNE — 
I P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
I Teléph: CENTRAL, 90-10 
' ^ M A D R Y D , 11 & 1 3 , P u e r t a de l Sol 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU » 
o o <> 

pabryka 
WYR060W JUBILERSKICH 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 

po leca j^ 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i n a zqdan ie d a r m o i op ia tn ie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

Arrête instantanément la chute, et lait repousser les 
— cheveux — 

M, S . A N T O N I , 14, Cité Trévise, PARIS ^, 

teEJaSJfl^JsEklzlridL-idrr:]:!!:^^ 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, nue des S a i n t s - f è r e s , Paris {VII') 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wyntiawiania, zavvierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrûzy, tom oprawny w plotno miçk-
kie, 32° . . . . . . . . . . . 2 fr. 

Stow^nik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraJ4cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32». . . . . . _ / . 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s i o w n i k i , oprawne w jeden 
tom w skor(j miçlikn, cielçcfi. • • 4 fr 50 cent. 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

L E G É R A N T : Antoni S Z A W K L I S 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 
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